
Le pastoralisme à l'épreuve des loups dans la vallée de la Drôme

Voici 15 ans que je m’intéresse à ce problème du retour du loup en France.

D’abord, un court résumé de la situation nationale puis locale… avant d’aborder les 
résultats tirés de nos enquêtes en Drôme.



Le loup, arrivé officiellement d’Italie en 1992, s’est d’abord installé dans les alpages du 
PN du Mercantour. Il s’est rapidement étendu aux deux régions alpines (PACA et R‐A) et 
a conquis les zones de collines comme le Diois dès 2002. En 2011, il était observé dans 
l’est des Pyrénées, le Massif Central et le Jura.
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En 2013/2014, on le signale dans les Vosges, la Haute Marne, à la frontière Belge. 
L’ONCFS dénombre 300 loups répartis dans 30 départements, 400 communes, 35 ZPP et 
plus de 8400 animaux domestiques indemnisés au 30 novembre 2014.
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La courbe des prélèvements d’animaux domestiques montre qu’après un petit espoir de 
3 ans entre 2006 et 2008 où on a pu croire que les mesures de protection devenaient 
efficaces, les attaques se sont multipliées (le bilan 2014 est encore provisoire).
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Joël Mazalaigue, maire de Glandage, une petite commune du Diois très touchée par les 
attaques, en plus chasseur et mathématicien, propose cette prévision. On voit que la 
courbe moyenne (15% de croissance) colle aux données de l’ONCFS en 2014, soit 300 
loups présents officiellement en France. En 2017, nous pourrions avoir 400 loups sur 
l’ensemble du territoire si ce taux de croissance se maintient.
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Sur le massif alpin, vous pouvez voir la situation particulière de la Drôme en 2014 (en 
foncé : présence régulière ; en clair : présence occasionnelle).
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Quelques éléments du contexte de l’élevage ovin dans le département de la Drôme, 
élevage le plus touché par la prédation, et la progression des loups dans ce
département.
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Les zones de présence permanentes en Drôme et celles proches. Vous voyez sur cette
carte que la zone de la vallée de la Drôme qui concerne nos enquêtes est sous
l’influence de plusieurs meutes de loups : celles anciennement établies sur le plateau du 
Vercors qui provoquent les attaques sur le nord de la zone, celle centrale (dite Diois‐
Baronnies) qui est proche des élevages du Diois sud et sud‐est, et les meutes plus 
éloignées qui sont des réservoirs potentiels de loups.
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Sur ce graphique, vous voyez le nombre d’attaques cumulées par communes de 1998 à 
2013.

Les plus grands cercles cumulent de 20 à 95 attaques. Ils se trouvent sur les Hauts 
plateaux du Vercors où se trouvent l’été en estive les grands troupeaux transhumants 
venus de départements voisins regroupés avec les troupeaux locaux. Mais aussi les 
estives locales des contreforts du Diois, et enfin les attaques sur troupeaux parqués en 
été près des sièges d’exploitation.
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Une autre manière de représenter la présence du loup en Drôme : se sont les cercles 
administratif 1 et 2 : ‐ en rouge les communes ayant eu des attaques, et ‐ en vert les 
communes risquant d’en avoir. Cela permet aux éleveurs de signer des contrats de 
protection des troupeaux avec l’Etat dont le montant varie selon la zone. Vous voyez que 
presque toute la vallée de la Drôme est en cercle 1. Ces cartes évoluent chaque année.
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Ces mesures de protection font l’objet d’aides financières modulées pour payer 80 % du 
salaire des aides‐berger, les filets des parcs de regroupement la nuit, et les chiens de 
protection et leur nourriture (ici, un Montagne des Pyrénées et un berger d’Anatolie)
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Malgré ces protections, voilà ce que nous ont dit les éleveurs lors des entretiens.
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Conséquences de l’absence de gestion des loups ? Un bouleversement structurel 
profond de l’activité pastorale (en particulier ovine) de la haute vallée de la Drôme et de 
ses contreforts, là où se concentre cet élevage.

1) des cessations d’activité (plusieurs cas signalés)

2) des modifications des pratiques d’élevage : en particulier,

‐ des abandons de la transhumance en particulier sur les estives locales embroussaillées,

‐ des abandons de parcs fixes financés dans le cadre des MAE pour l’entretien des 
espaces embroussaillés et pour limiter le gardiennage,

‐ des abandons de zones exposées (celles proches des forêt),

‐ des retours en bergerie la nuit, avec pour corollaire la diminution des effectifs faute de 
bâtiments suffisamment spacieux…, pratique peu compatible avec la chaleur estivale.

3) une forte exposition aux risques psychosociaux.
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A ce sujet, la MSA Ardèche‐Drôme‐Loire a produit un petit film visible sur Internet qui 
met en avant la souffrance des éleveurs et bergers confrontés à la prédation : fatigue, 
stress, souffrances psychiques à devoir achever leurs animaux blessés ou à supporter la 
remise en cause de leur travail.

Son titre : Les morsures invisibles.
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Une biblio pour aller plus loin :

‐ Un document de l’ADEM 26 : Evolution de la prédation en Drôme

‐ Le site de l’Etat consacré au loup
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Conclusion

Pour moi, il est indispensable – et urgent ‐ de mettre en place une gestion qualitative 
des loups. Sinon, la petite brebis de F’murr risque de ne plus pouvoir participer à la fête 
de la transhumance de Die, car elle fera définitivement sa valise.
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